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ARtûES  K’  a G y £ n^E  s P^^ISES  \ 


fAr  CCHX  de  U B^îtgjoni  > 

Le  Chrefticn  eftain  obligé  à rendre  raifon  dc^; 

Toy  j l cft  tout  autant  au  regard  de  fes  aebionSj/ 
qu'il  ne  peut  conduire  auppre  de  iuft'icé,  tant  que* 
fa  confcienceflotte.  entre  les  vagues  d'iiiceptitude;' 
Ee  doute  fèul  luy  fait  faillir  fa  route  j fl  le  iîambectu 
delà  foynelaluy  trace.  Auffi  ne  fout-il  autre  feru-^ 
puleny  obftaclepour  quicteroii  retarder  toute  grâ- 
de  entreprife , non  feulement  en  vne  ame'  Chre.  ' 
flienne,quia  apprins  de  S.  Paul  j Qae  tout  ce  qui' 
eft  fans  foy,eft  peché;maisaufîi  en  celle  dVn  Payen,  ’ 
qui  n a autre  norc  qui  luy  monftre  le  port , que  la  lu- 
mière de  laraifon  naturelle,  laquelle  elclairoit  à 
Giceron  efciiuanci  qu’il  ne  faut  rien  entreprendre 
dequoyon  doute  s’il  ell  iufte , ou  non  ; de  que  le 
douce  feulfuffic  pour  tendre  l’adion rufpede  d’iniu-  ' 
fticcJ 

Il  eft  certain  que  kprinfe  d’armes  de  ceux  de  la 
Religion  ioimâ:^  auec  Monfeigneur  le  Prince  en  cet-  ^ 
te  occurrence  des  affaires  de  France;  eft  vue  adioiv 
bien  grande: la queftioneif  fi  elle  a’eft  pas  moins, 
iufte.  Oeft  ce  qu’il  fa  ut  faire  voir  à ceux  qui  ont  des  ? 
yeuxpoiu  voir  , & qui  n’aiment  mieux  les  tenebres 
quela  kimiere,  * 

Auanc  toutes  chofes  nous  prcfuppofbns  comme 
articlcdefoy  ; Quelafouueraincpuiflânce  desRois' 
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fil  gouue?»c»icî>i'  pôliciG , o^donme  de  piçii« 


qaàkdleappftrtieiiflffoing  dçl%  Pieligion  &;  fer-» 
uicc  de  Dieu  l’auchorité  de  faire  des  loix , pour  Tad^ 
nami/lra^ion  de  là  iuliice  ôc  de  ta  miliee , aueç  cf  qui 
en  dépend.  QjJcde  cette  fuiettion  de  npmbr^  d'in- 
ferieùrsjIesEcctefîartiqucsnefontnon  plus  exêpcs 
que  ceux  quonappellcfeciilicts:  que  le  Souuerain 
n'eft  foufinis  au  Pafteur  en  ce  qui  concerne  la  Reli- 
ÿ0iî  ,enauiirc  èianiere,  qu’au  iurifeon  fuite  en  c| 
quiiCftdes  queftioris  dedroiÉîOU  àvn  bon  Capitaine 
i^vn  cwftildèvgucî?rc,  aufquels  il  obéit,  à cauft. 
4es  raifpn&qu  ifcalieguent , non  à caufe  'des  charge®; 
qu'ils  exeçcehti  Yoke  en  matière  de  Religion , il  eftf 
encor  moinsaffuietti  à vu  honame , la  leceuant  d>n. 
(cul  Dieu  j rkomnie  ny  ayanjt  autre  part  ou  fon>. 
dtioa ^ que. de  melïàger  , qui  porte  & prefente  la  kc-i 
tre^du  Cceate-UE^àla  Grcature.il  y a vokement  grande 
différence  en  tue  les.  chofes  que  traite  le  Pafteur  ou  le 
Theologicu , celles  que  traite  le  lurirconfuke  oq 
le  Capitaine  i ou  le  Médecin  ; comme  entre  les  cho.. 
(eaceieftes  & les  terriennes;  mais  cette  différence 
qui  eft  enjla modéré, n’en  fait  point-  en  la  fuiettipn 
doue  par  te  Pdncc  Sounerain  à ceux  qm  ma  nient 
Tvne  ou  Pautre.  Comme  le  Prince  reiettant  les  bons: 
aduisde  fes  Iiuifconfülces , Capitaines  , & Medb- 
cins , hamrde  fa  reput  ation , fou  eftat , fà  (ante  cor^I 
porcHe  : ainrtmefpdlânx  la  falutaire  do<ftrinc  ou  ad- 
raonkioo  delon  Paftein:,  fbn  Médecin  (pirituel  ; il 
met  en. danger  le  falutde  fbn  ame,fansîque  poux  cela 
ihdeiuenne^pkisJiqet  ou.  valïal  dc^  ton  Pafteur,^  que 
de  Ton  Confèiller , Capitaine  ^ ou  Medecim 
De  pins  , nous  tenons  , qui!  faut  eftre  fuiets  non 
feulement  arceux  qui  font  eftab lis  en  cette  fbuueDai- 
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m pui&nce  par  fiicc^iEoa  > «u  Ubra  cle^ 

âion , ou  pac  iuêeguesre , oi:t  pai?  donation , cranfa^ 
^ion  ^oit  au^e  ^ehitrc  iegiiiitio  ; mais  auffi  à ccax 
qui  s'eneâaas  emparez , paedol , fraude , ouiuiuile 
violence , ont  eilç  par  apres  reccus  ôc  f ccognos  poae 
lfeuueraiiisparles  vatucus:tebqu  Giitefté  îulc  Ce- 
fàr , &c  Augufte , tous  deux  Tyrans  Ss  vfurpatcùrs  au 
commencemenc  s mais  eftablis  par  apres  en  princi- 
pauté legitime.Çe  qui  ne  peut  cftce  dit  dVn  Herdo- 
niüs  Sabinus  J armant  les  cfçjauesà  Rome  ; ny  d’vu 
Çunus  ,quiettficautantcn  Sidle  , ny  de  Spartaeus 
gladiaccurauec  fescompagnons  à Copouë , ny  étÂ» 
tkenio  , qui  dfe  berger  fe  fit  roy  , i»enanf  vne  puifc 
fàncearmee.Encor  qu'au  commencement  ces  gens 
fi  flen  c de  grands  eflèàs  contire  ies  Rom  aiiîS  j fi  eS*  et 
qu*ilis  furent  ruinez  deuantqn'eftreeftablis  & reco- 
gnu s pour  Princes'  lecitiroes,  comme  Iules  êc  An^ 
gufte , confirmez  par  lé  Senau  & le  peuple:&  partant 
le  meurtre  de  Tvn  j les  confpiTations  contre  l’autre, 
ne  fé  pcuuent'fbuAcnir,  encor  qu’au  commmcncc- 
ment  Pompee&lesautres  eulTentlegitimevocation 
pour  s’y  oppofer.  Et  faut  faire  eftat  en  tel  cas  , que  le 
Dieu  des  armecsdonnantlaviéboireàqui  luyplaift, 
veut  ainfî  transférer  le  royaume  dWne  nation,  eU 
perfonnedil’autce.  Autrement  s’enfuiuroit  vn  ren* 
uerièraent  de  la  plufpart  des*  Eftatss  du  monde , qui 
onceftceftablies  par  des  armes  plus  heureufês  que 
iuftes,  ■ 

Les  Maccabeeiis  n’auoienc  nuldrok  d^vfuipcr  la 
dighité  royale  fur  la  pcâerité  de ‘Bauid  àt  qui'  eilt 
eftoit  donnée  & ordonnée  de  Dieu,  Neammoins 
lesiuifs  firbne  bien  de  nc^fi^foureuer  -pomr  cciific 
leurdoiiiiiiatiôn,api:es  qu-ell«èufteftéefiab4e;Noh 
plusaetenietent-ils  contre  Herode^qui  y aüoit  en^- 
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cor  mollît  de  droit;:  Les  Çbrefticns  demcttràns  ew- 
Grece,&:  aiicres  pays  de  Leuant,  doiaêtî t porter  pa- 
demmeiit  , & rccognoiftre  comme  ordonnance  de 
Dieu, ia  puidance  des  Ottomans,  depuis  que  de  bri- 
gands ils  font  deuenus  Monarques  i leur  rendre  tou- 
te |*obei0ànce  , qui  ne  pretudicie  àcclie  qui  fe  doit  a 
Dieu  ieul  : faire  comme  Daniel  & fes  compagnons 
qui  diftingUQîcnt  l’empire  que  Dieuauoit  donné  à 
Nabuchodonoror^  d’auec  iba  impiété  , en  coin- 
iiiandant;  d’adorer  l'image  qu'il  âuoitdrelïèe. 
a Comme  nous  croyons  & enièignons  ces  choies*, 
ainû  maintenons  nous , qu  il  y a vue  efpece  d'vfur- 
padon  &:  tyrannie  , laquelle  ne  polluant  iamais  de-j 
ucnir légitimé  P uilîance  J le  Chreftien  ne  s‘y  peut 
iamais  foufmetire  , ians  bleffer  la  foy  & fa  conf- 
cieiîGeyàfçauôir  , celle  , qui  n'eftant  autre  chofe 
qu'impicté  blafphemc  , veut  neantmoins  eftre 
receuë  pour  religion  .nouuellemenc  iaftkuee  de 
pieu , à vne  fin  Ipiricuelle  , pluftoft  que  pour  vne 
domination  temporelle  , qui  vife  au  bien  6c  vtilité 
decefte  vie  terrienne;  . 

Tei  eftoit  le  but  Ôc  la  prétentionde  ceux , qui  eii- 
iiirou  le  temps  de  nodee  Seigneur  , 6c  apres  , pre- 
nantsle  tikre  de  Meffie  , entrepriiidrent  d’adean- 
chitles  Uiifsde  laieruiiude  des  Romains:,  comme 
vn  Theudas  jvniudas  Gaüleen , vn  Barcozba  fous 
iwMoyiè  de,Gandiefous  Theodofe;  Icf*- 
qtfels  s'ils  eufienteftabli  quelque  forme  de  royauté  s 
elleifeuRpeu  deüenk  légitimé  par  aiicune  fuccéf- 
fion  detemps  : nonplusquVn  faux  Chnk  peut  de-^ 
uenirievxayChriR,  > . ^ > 

: Deuolbre  t^mpsl  an  [15  3:5vfut  créé  vn  Roy  parles 
Anabaptiftes  en  iâMUc'  dé  M unfter  y nommé  lean 
dcLeyàe,  fous  tikre  dé  vocation  éxtiacu  dinake  de 


Dieii,  pour  exterminer  les  mefchâns  ; Téftabîir 
les  bons:  Et  comme  il  parloir  :pourreleûerlc  tiirbG 
BcdcDaui  d & le  tabernacle  de  lacôb. 

Semblable  chofe  arriua  à Londre  l^an  15  9 t.  au 
mois  de  luiilet , où  deux  Enthufiaftes , Coppinget  & 
Arthington  oignirent  pour  Roy  vn  certain  Guil- 
laume Hakety  qui  deuoit  repreieilccr  la  propre  pet- 
iônnedcIerus-Chriftj  & aucc  le  van  en  fa  main, 
fèparer les  bons  & les  mefehans par  toute  l’Europe, 

Si  Dieu  pour  chaftier  le  monde  eu d permis  que 
ces  entreprifes  eulEent  elle  auflî  durables  ôc.h'eureu* 
fès  comme  elles  eùoient  hardies  : nulle prefcription 
n euft  peu  conuertir  leùrvfurpation  civ  légitimé  do- 
minatio  m le  titre  de  vo  cation  extraordinaire  & im- 
médiate de  Dieu  , qu’ils  ptenoient  , ne  pouuanc 
non  plus deuenir  légitimé , que rimpieté  peut  deue- 
nir  pietc  , La  où  es  royaumes  occupez  première- 
ment par  fraude  ou  violence  : ces  cxcez  fe  peuuent  , 
par  laps  de  temps  , cnf^clir  & changer  en  gouucr- 

nement  bien  reiglé,  pour  le  moins  ne  doiucnt  eftrc 
imputez  aux  fuccedeurs  &r  heritiers , comme  dit  vît 
grand  perfonnage  : parlant  de  ceux , aufquels  Hue 
Capetatranfmisie  royaume  de  France  : puis  que 
la  plulparc  des  autres  , comme  a efté  did  , n’ont 

point  de  meilleurs  titres  & origines.  « 

Au  temps  des  Sartaziiis,  la  domination  des  Caly- 
phes  eftoit  derefpececydedbsreprerenrec.  Nul  ne 
lespouuoitrecognoiftrepour  tels  qu’ils  fe  difoient 
aiçauoir  pour  louucrains  Pontifes  de  Dieu  : faiis 
apoftafiede  la  Religion  Chreftienne.  Les  Soîdans 
& Satrapes , qui  leur  oftereiu  la  domination  rovale 

içauoycnt  biendiftiDgtierle  droid  du  Prince&W 
giltrat  politîc , d auec  la  riipeiintendancc  delà  Reli- 
gion Mahumtfianc,k-s  defpouillantdervn  ,iisleiir 
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iaifTerent  i autre  ÿ encor  qu’ils  ^luifiênt  tm  leôe  lit 
meiTme  rupetftition* 

Comme  Abraham  ^qUoy  que  Pcrt  des  cit)yanÿ, 
cntrcrenoit  «eiu^tmdns  focicté  6c  quelque  cortcf- 
pondâiiceauec  des  rois  eflrangers  de  r^Uatice  de 
Dieu,  ainfi  les  fidellcs  peuuent  traiter  paix , ttefué» 

% Vautres  telles  affaires  auec  des  Princes  Mahumé- 
tans  ,iufques  àles  aflîfter  de  fcGourit  de  leurs  armes,  ; 
comme  ht  TEmpereur  Charles  V.  tcftablillàni  Mu- 
lca(ïeS|aa  royaume  de  Tunis  , duquel  Barberollc 
lauoit  chaffé.  Et  peut  vu  Prince  Màhumetan  ft 
faire Chrefticn fans  rien  perdre  de  fe  Principauté: 
parce  qu  autre  chofe  eft  Principauté  ,autre  choie  eft 
religion  : Toit  V raye,  ou  faulTe.  Le  premier  autheur 
du  Mahumctifmc  , ce  grand  impoftèur  qui  lûy  a 
donne  le  nom,  doit  eftreconfideté  de  mèfoié  , que 
les  CalypKcs,  èc  roigncufemein  dift>nguéd*auecles 
Ottomans,  Sophis,  & autres  Princes  qui  en  Afri- 
que & Afie  ont  rcceu  fa  doékrine  : En  ceux-la  Titn- 
pieté  a engendré  leur  principauté  , voire  Timpictc 
eft  toute  rclTence  de  cette  principauté , 6c  ne  s*y 
irôuuerie  de  bon  : ne  plus  ne  moins  qu  en  vne  mot- 
te de  terre,  il  n*y  a que  de  la  terre , & qui  la  v oudroit 
lauet  & nettoyer,  auroit  pluftoft  faiéfc  de  la  ieiter , 
par  ce  qu*il  y trouucrà  toujours  de  la  terre:mais  qui 
tiédi  vn  morceau  de  mine  ^ y trouUera  du  metail , a- 
près  Pauoir  diffoud,  purifié  &c  feparc  dé  Tordure  qui 
ycftmeflee.  Ainfi  en  ces  derniers , Timpieté  fe  peut 
feparer  de  la  principauté,  en  forte  que  négociât  aucc 
^x  âflTaircsdTftat  ; on  peut  aifemeni  cofidercr  l’vn 
a part , fans  fc  polluer  par  la  contagion  de  Tautre. 

Or  eft  il,  que  les  Proteftans, encor qu*ils  ayedt 
quelques  differens  entre- cüx,  fur  certains  poinéks 
de  Religion  , tous  neanttnoins  s’accordent  vnani- 

mement 


mement  en  cét  article;  à içauoirqiiele  Pape  de  Ro- 
me eft  ce  grand  Ancechrift,  predid  & delcrit  en  1 E- 
fcriturc  :Ec  que  la  domination  qu*il  s’attribue , tant 
au  fpirituel  Tut  rEglifevniuerrelle , comme  autem- 
porel»  fur  tous  les  royaumes  &:efl:âts  du  monde,  cd 
de cefte  fécondé efpece  de  tyrannie  qui  ne  peut  non 
plusdeuenir  feigncurie  ou  puillance  légitimé,  que 
la  menterie  peut  deuenir  vérité  -,  les  cenebres  lumic- 
reiConfequemment  que  nul  vray  dilciple  de  I.  Chr. 
ncledoitefcoutetjne  luy  peut  obéir,  ou  Ic  reco- 
gnoiftre  pour  tel  qu’ilfe  dit;  (ans  delàduouer  & re- 
nier la  dodrine  du  Fils  de  Dieu. 

Comme tousles  Proteftans  deteftenteefte  dou- 
ble tyrannie:  Ainfi  plufieurs , qui  au  refte  demeu- 
rent en  la  Communion  deTEglife  Romaine,  eon- 
damnentau  Pape  celle  qu’il  vfurpe  furie  temporel  s 
Et  de  ce  nombre  auoienc  toujours  efté  les  Théolo- 
giens de  là  Sorbonne , & les  Cours  de  Parlement  de 
France, voire  les  Rois  meimes,  qui  fouuent  ont 
courageufèmentrefilléàceRov  d’orgueil,  comme 
S.  Grégoire iàns y pen fer  a qualifié  fesjuccelîèurs. 
Mais eftantaduenu depuis  peu, aux  Eftats  tenus  à 
Paris , que  le  Roy  à prefent  régnant:  ou  plufto'ft 
ceuxquien  fonConfeilabufeiicdefon  Nom,  en  la 
foibleiîèdefonaage;  ayent  honteufemenc  foufmis 
au  Pape  fa  Couronne,  & fa  vie,  auffi  bien  que  les 
liber tez  de  l’Eglife  Gallicane; nonobftant les  vigou- 
reufes  remonftrancesduParlement  de  Paris, du  tiers 
Ertac,&de  plufieuts  autres  bons  François  : 11  eR 
notoire,  ouePonà  receu  vn  nouueau  Roy  ôc  fou- 
ueraiu  en  Frâce, auquel  tousies  habitansdu  Royau- 
me doiuenc  obéir  : ioug  trouué  infupportable  non 
feulement  par  lefdidsProteftans,  maisauffi  par  le 
premier  Prince  du  fang  * & pluûcurs  autres  Princes» 
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Seigneurs&Officiersdcla  Couronne,  quoy  qu’au 
refte  de  rEgiile  Romaine.  Tellement  que  la  chofe 
eftant  réduite  à tels  termes , qu'il  faut,ou  recognoi- 
ftrele  Pape  pour louuerain  Monarque  delà  France, 
tant  au  temporel,  comme  au  fpirituel,  aucc  pleine 
puiirance  d'impofèr  Sc  depoferles  Roys,  ou  bien 
maintenir  en  leur  dignité  & maiefte  ceux,  quiiuC- 
quesicy  ne  rauoienitenueque  de  Dieu  & de  TeC- 
pee  ;&  de  plus , Te  garentir  d’vne  tyrannique  fuie- 
(Slion  ,qui  ne  peut  iamaisdeuenir  légitimé,  comme 
a efté  monftré  : Laquefl:ion  eft , Si  le  crime  de  leze 
Maieftén'eft  pluflort:  en  la  traiftreufe  perfidie  de 
ceux,  qui  ont  attiré  ce  ioug  fur  nos  Rois  ,&  fur  tout 
le  Royaume , qu  en  la  gencreufe  oppofition  des  au- 
tres, qui  en  veulent  prereruerfvn&  Tau tre. 

Si  quelcun  répliqué  qu  aux  Eftats  de  Paris,  cette 
fuiection  ne  fut  pas  accordée  au  Pape,&  que  le  Con. 
feildu  Roy  ne  fit  autre  chofe  qu’impofer  filence  à 
ceux  qui  en  difputoient.  le  dy  que  Topinion  du 
Clergé,  & delà  Nobleife,  fouftenant  lafirmanue, 
n’a  efté  que  trop  confirmée  par  les  chofes  enfuiuies , 
aflàuoir  par  la  harangue  du  Cardinal  du  Perron,  pu- 
bliée auiïi  bien  , que  prononcée  par  authorité  pu- 
blique des  deux  Eftats,  imprimée  depuis,  auec  ap- 
probaiiondu  Confeil,  au'ec  priuilege  du  Royj  di- 
ftribuee  & efpandue  auec  toute  liberté  dans  le  Ro- 
yaume , enuoyee  mefme  hors  du  Royaume  : Au  lieu 
quelestefponfes  & réfutations  que  quelques  gens 
de  bien , mefme  le  Sereniffime  Roy  de  la  grand*  Bre- 
tagne , ont  eferites , foiu  profcrites  & interdites.  Ce 
grand  Prince , defenfeur  de  la  foy,  3c  iuge  tres-com- 
petenten  celles  matières  ,a  treftagement  remarqué, 
que  la  procedure  du  Confeil  aux  Eftats , n*a  efté 
qu'vnepure  preuarication , voire  vne  trabifon  ma- 
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nifefte  pour  mieux  eftablir  fa  fbuueraineté  Papale- 
Ec  quelle  plus  claire  interprétation  en  peiiuent  de- 
mander les  plus  aueugles,  que  Tintroduétion  du 
Concile  de  Trente,  faiâe  bien  toft  apres , par  le 
Clergé , fans  la  moindre  inhibition  ou  defenfè  de  ce 
beauConfêih  à cela  faut  adioufter  le  magnifique 
remerciement  du  Pape  ,faid  par  fes  lettres, au  Cler- 
à la  NobleiIc,qu  il  gratifie  comme  fes  fideles 
Capitaines,  par  la  vaillance  defiquels  il  triomphe 
ainfi  du  Roy  & du  Royaume. 

Qjuandle  Pape  Boniface  VIII.  fit  paroifirece 
mefme  defiein,  il  fe  trouua  vu  tres-agreable  accord, 
&parfai6I  harmonie  entre  le  Roy  , Ion  Clergé,  fa 
Nobleife,  & tout  ion  peuple  , pour  rendre  vaine 
cefte  entreprinfe , & chaftiec  l’Entrepreneiir  lelon 
le  mérité  de  fa  témérité.  La  raifon  eil  que  ce  Roy  la 
auoicplusd’aage&decognoillanced’afîàires  , que 
leRoy prefent,moinsdeiangaes  & confcience  vé- 
nales, & poinedu  tout  de  îefnues,  qui  alors  n’eiloi- 
eut  encor  montésdu  piiicsderabyfme.  Qui  plus  eft 
les  Princes  , Seigneurs  & Gentils-homme  , de  ce 
temps-la  firent , ôc  publierént  vue  déclaration  de  ne 
coiifentir  iamais  cefte  fummifîion  , quand  mefme 
leRoyla  voudroit  fubir.  Et  cette  oppofinon  , qui 
auiourd’huyfe  qualifie  rebeliion,cftoic  alors  ellimee 
&appelleele  plus  hault  degré  d’obeiiîance  fi- 
delité. 

Mefine  courage  & refolution  monftra  le  Roy 
Loys  X II.  pere  du  peuple  ,alen  contre  de  Iules  1 1. 
doutles  marques fevoyéne  encor  en  la  monnoye, 
qu  ilfitfrabriquer,aueccefteinrcriptiô,p  e r d a m 
N OMEN  B AB  I L ON  I s.  Fauc-îl  donc  que  Loys 
XIII.  abandonne  fi  mifcrablement  , ce  que  Loys 
Xll.auoic  conferué  fi  vertueufement  f 
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Quitter  au  Pape  la  fouueraîneté  du  temporel, 
aufli  bien  que  du  fpirituel , cVft  luy  deftirter  pour 
vidimes  tous  les  Proteftans  de  France  , lefquels  le 
Roy  ,defouuerain&  abfolu  , deuenu  précaire  , 8c 
fubalterne,  ou  vicaire,  fera  tenu  de  luyoflSir  en  fa- 
crifice , aufli  toft  quecenouueau  fouiierain  Sacrifi- 
cateur 6c  Roy  le  commandera.  Et  comme  oii  donne 
volontiers  peau  pour  peau  ,1e  nouueau  client  & val- 
fal  du  Pape  , aimera  mieux  abandonner  celle  des 
prétendus  hérétiques, qu*cn  delobtillant.hazarder 
la  fienne , & Texpofer  au  coureau  d'vn  nouueau Ra» 
uaillac.  Aufli  fe  qua  ifieroit  il  luy  meftne  criminel 
dr  leze  Maiellé  ,smI  reiuloH  obeiflanceà  celuy  qu*il 
a de  plein  gré  receit  & recogneu  pour  fon  fouuerain 
tant  au  terrporcl , comme  au  Ipirituel  Défia  Tom- 
mes nous  a la  veille  de  celle  fefte  pat  la  réception  du 
Concile  de  Tl  ente,  tant  de  fois  prefenté  par  les  Pa- 
pes, tant  de  fois  rebuté  par  les  predecefléurs  du  Roy 
auquel  le  Clergé  n’a  creirellre  obligé  de  demander 
permiflion  po.ur  le  publier , puis  que  félon  la  doélri- 
ne pontificale, nulle  perfonnedu  Clergé  ne  luy  eft 
fuiette:  telmoinleliure  de  Beharmin  , de  TExemp- 
tion  des  Clercs  :&  l’Aphorifme  d’vn  autre  leluite  , 
EmanuelSa  : qui  porte  : La  febAim  d’vn  Cleyc contre  le 
. n eft  pas  cnme  de  IcT^e  Maiejïé , d’autant  qt/U  n’eji pas 
pibieB  du 

Et  n*y  a que  trois  iours,  que  la  pratique  de  cefte 
doélrine  le  vit  bien  clairement  au  fafâ:  de  ceft 
eftourdi  Cardinal  de  Sourdi:  quand  auec  main  ar- 
mée ilf  n^a  lesprilonsdu  Roy  jficefgorgerle  Geô- 
lier, pour  ueliurcr  vnBartabas , à la  veuedcla  Cour 
de  Parlement,  en  prefence  du  Roy,  qui  apres  auoit 
appiouuélapourfuite &punition  d’vn  tel  excez,fut 
contraint  de  reuôquer  fou  decret,  le  Nonce  du  Pa- 


peîayrohïpantle  bras  de  iuftice  àuflî  habilement, 
^ue  le  Gardiiiai  aiioit  rompu  la  tefte  au  Geôlier. 

De  fard  le  Pape  ayan  t periuadc  à ceux  quile  croy^ 
em& craignent,  qu'il  a tous  les  deux  glaïues  en  là 
puiirance , ôc  que  le  temporel  eft  (üit  d a ù fpirituel , 
fans  que  nul  Roy  1 ofê  delgainei  (mon  a i’appetit  & 
ordonnance^-ecc  Roy  des  laïuerelies;  d ne  faut 
trouuer  eftrange  , fi  le  materiel  tient  au  fourreau, 
quand  ileftqueftîon  de  remployer  contre  les  bri- 
■gan  d s : ce  ft.po  u r le  garder  pi  us  tten  chan  t contre  les 
prétendus  hérétiques. 

Orefi-ce  contre  ceux,  qui  ont  ainfi  delponillé  lé 
Roy  de  fa  fouueraine  puiirance , pour  en  inueftir  Sc 
enfaifiner  vn  eftranger  : contre  ceux  qui  de  Roy, 
lont  rendu  fimple  officier  & exécuteur  dés  paffiions 
du  Pape,  que  les  fidelès  iubieds,  d'vne  &: d'aucrè 
religion  ont  prislesarmes  > non  aautre  intentîon.-fi- 
non  pour  faire  rendre  à Cæfar  ce  qui  appartient  à 
Cæ(ar,auffibiécbmmeà  Dieü  , ce  qui  appartient  à 
Dieu,  qui  ne  veut  , quele  renuerfement  de  fbn  or- 
donnance jtouchantlespuiirancés  fiiperieures,  de^ 
meure  impuny.  Etlàdelîusoniious  demandèlesti- 
tres  de  noftre  vocation , comme  s’il  eftoit  k propos 
des-amuferàcelleschiqtianeries  , quand  par  la  tra- 
hifbn  des  gardes  & fentinelles  , rennemy  eft  encré 
dans  lavillèsauquel  cas  le  moindre  habitant  n’a  que 
trop  de  vocation  à le  repoufier.  Les  Gontulsde  Ro- 
me efcourerenc  bien  déiix  putains,  dontl’vne  del- 
couurit  la  turpitude  des  Bacchanales,  rautre  la  con- 
iuration  deGatilina,  &auiourd’huy  on  ferme  les  o- 
reilles  aux  premiers  du  Royaume , quand  ils  re  met- 
tent en  deuoir  de  deftoüurir  lés  maiuérfations  8c 
defloyaiuez  de  ceux  qui  le  gouuernent*  Comme  fi 
vneftrangerde  Tofcaiie , auec  quatre  ou  cinq  bri- 


gaiideaux  ,eftoient  plus  auihorifez  de  vendre  le  Roy 
& le  Royaume , que  le  premier  Prince  du  (àiig,  auec 
tantd’aucres  Princes  Ôc  principaux  Officiers  de  la 
Couronlie  ne  le  font  pour  les  en  empefcher,  voire 
par  les  armes , apres  auoir  en  vain  tenté  toutes  les 
voyesdeluftice,  O labonnegrace  qu*à  le  Chance- 
lier, le  chefde  lu|tice,defuir  l’examen  de  laluftice, 
de  recufçr  , voire  opprimerla  Cour  de  Parlement, 
faire  enleuer  les  Preiidens,  lier  la  langue  aux  Con- 
feillersj  intimider  les  vus  par  menaces , corrompre 
les  autres  par  proineires&  penlions;  drelTer  des  em- 
bufchesaux  accufateurs,  deftiner  les  vus  à la  Ba- 
ftille , les  autres  en  Greue.Voila  la  lurifprudence  de 
ce  beau  gardien  deluftice,&  pourlaprattiquer,il  ne 
manque  non  plus  de  vocation , que  d’encre  & de  ci- 
re pour  en  faire  les  expédition  s. 

Sur  cela  on  nous  dit,  que  le  Roy  eft  maintenant 
inaieur,quec’eftS.  M.  qui  parle,  qui  commande  ce 
qui  luy  plaift  ; que  c’eft  à Tes  fubiedls  d’obeyr,d' exé- 
cuter Tes  coramandemens,  non  aies  interpréter  ou 
concreroler:Etpuisqu’ilaconrentyce  tranfport  de 
iàfouuerainetéàvn  autrCjç’eft  àluy  , qui  y a le  plus 
d’intereftjd’en  tefmoignerleientiment  : mais  qu’à 
fes  fubieéls,  qui  n’y  ont  que  voir,  ne  telle  autre  cho-^ 
fe,  que  d’acquiefeer  à ce  qu’il  en  a refolu, 

Acelaierefpon  ; i.que  le  droiél  commun  nous 
apprend 5 que celuy  qui  erre, qui çftabufé&trahy: 
ne  confent  pas,quoy  qu’il  die  ou  face.  i.  que  le 
feul  titre  de  maiorité,  n’a  pas  apporté  au  Roy  I ex- 
périence & prudence  requife  ^pourvu  faiâ:  de  telle 
importance.  3.  que  fes  Educateurs  ont  toufiours 
fait,  & font  encor  tout  ce  qu’ils  peuuent , pour  le 
tenir  en  perpétuelle  ignorance  des  affaires  d’Eftat  î 
l’amulàns  aux  chofes  de  néant , afin  que  demeurant 


en  minorité  reellcrla  maiorité  titulaire  ferue  à mieux 
couurir  & couuer  Tinfidelité  de  Tes  miniftres.  4. 
Qu'il  faut  voir,  fi  mcfmes  vn  Roy  réellement  ma- 
jeur , fuft-il  aufîi  aagé,  Sc  aufli  fage  qu  cftoit  Henry 
le  Grand  .-peut  aliéner  la  louueraineré  de  fon  Ro- 
yaume , & en  faire  ceflion  tranfport  a vn  preftre  : 
attendu  que  tous  croyent , qu’il  ne  peut  feulement 
abolir  la  loySalique,  pour  laiffer  le  Royaume  à vne 
. lîenncfille,5.  Poié,  qu  vn  Roy  fc  pmflèdcmetcre 
delà  royauté,  enla  façon  quefit  l’Empereur  Char- 
les V • eft-ce  à dire  qu’il  la  puiffe  refigner  au  plus  im- 
pudent qui  la  demande,  au  plusdangereux  pour  (b  11 
Eftat  ? qu'il  en  puilTe  frauder  Ces  légitimés  heritiers 
& fuccelTeurSjleur  préférer  l’vn  de  ceux  qui  n ague- 
reseiiauoientquafi  fpoliéfonpere,&  faid  aflàffi- 
nerdeuxde  fespredecelTeurs  Roys,  s’attribuâns  la 
mefine  puilïânce  fur  tous  les  autres  ? Certes  l’Empe- 
reur Charles  refigna  fes  Eftats  héréditaires  à Ibn  fils, 
& l’Empire, qui efteledif, à fon  frere,  défia  cfleu 
Roy  des  Romains*  Ce  ne  fut  fans  douleur , non 
plüsque  fans  force  & contrainte,  que  le  Roy  Fran- 
çois I.pourfortirde  captiuité,ceda  les fouueraine- 
tez  de  Flâdre  & de  Bourgogne  au  Vidorieux,  lequel 
toutesfois  euft  creu  exceder  toutes  les  bornes  de  lu- 
ftice  & de  honte,  s’illuyeufl:  auffi  voulu  extorquer 
celle  de  la  France,  fi  apres  fon  retour,  ce  traidé 

de  Madriefut  calfé,  parce  que  le  Roy  n’auoit  peu 
quitrerlcsfouuerainetésdefdids  pays,  iànsl’exprés 
confentement  des  Eftats , combien  moins  doit  eftre 
valable  cefte  ceflion  de  la  Ibuuueraineté  de  France, 
faide  contre  le  confentement  des  Princes,  du  Parle*- 
ment,  & du  peuple. 

Mais  fi  en  tout  cas  elle  doit  eftre  tenue  pour  légi- 
timé Sc  valable,  nul  fouüeuemét  donc  ne  peut  plus 


eftre  qualifié  rébellion,  ou  crime  de  leze  Maiefté,au 
regard  deLoys  X l II.  qui  ne  veut  plus  eftre  fouue- 
rain , & quiapres  auoir  quitté  le  corps  8(  la  fubftaiî- 
<;;e  de  la  Royauté  au  Pape , ne  s’en  eft  rercrué  que  l’i- 
mage & ronibre  : en  ibrte  qu’au  lieu  d’efcritc  t 
Loys  par  la. grâce  de 'Dieu,  Hjj  de  France  çÿ*  de  Hau^rrc, 
il  faudra  mettre , ou  entendre  ? Loy,s  par  U m 
fpujf rance  du  Vape  fml  K.  F'ice^rny  de  France , c?  par  U 
'volerie de  Iules  I L quajt  ^en de  î^marre.  N oftre  crime 
donc  fera  de  leze  Maiefté  Papale , s’adrelfcra  contre 
ce  Dieu  en  terre,  auquel,  d y a log  temps,  que  nous 
faironsprofelïïon  &;  gloire , de n’obevr  pas  de  peur 
de  defobeir  au  Dieu  du  Ciel  Ôc  de  l’ V niuers. 

SifEglife  dé  l'ancien  Teftamentauoit  quelque  fu- 
ieét  de  fe  plaindre  de  Dieu  à D eu  mefene,  dilant  au 
V CGa.\ime^^.  Ta  gent  pour  néant  as 'vendue:  ainfl  qu*vne 
chofe  perdue:  Si  Nabot  eft  loué,  de  n auoir  voulu  vé- 
dre  fayigue  à fon  Roy  naturel , ny  la  changer  à vue 
meilleure  : nous  peut  on  iuftemeni  blajmtr,fi  nous 
nousformalifonsde  cette  vendiiion  de  tant  de  bons 
& loyaux  fubiecs , de  changer  vn  bon  Roy  & Prince 
naturel,  à vn  mefehant  Tyran  eftrangerV  Si  mefmes 
plufieursd’entrelçs  Catholiques  Romains  s’é  plai- 
^gnenc , s’y  oppofent , proteftent  à l’encontre  : coni' 
bien  plus  iufte  eft  la  douleur  de  ceux  de  la  Religion, 
de  fe  voir  fouhmis  à la  puillance  deleurirreconcilia- 
bleennemy  ? Lesgrenoqilles  , comme  dit  l’apolo^ 
gue,mericoveni  d’auoir  vn  héron  pour  roy , apres  a- 
iioirmefprifé  lecrocdebois,  que  lupitcr  leur  àuoit 
enuoyé:  les  ouailles  ne  doiuent  pas  receuoir  vn  loup 
pour  berger:  vn  bon  Roy,  pere  du  peuple,  ne  doit 
non  plusiiurer  fes  panures  en  fans  a vn  Néron , a vn 
Pharaon,  à vue  Athalia,  qui  ne  font  autre  profief- 
fipn,  que  de  les  i%o  y et  & elgorger. 

Nous 
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Nouslifonsen  Tfaiftoire  d'Angleterre , que  le  Roy 
lean  > fè  voyant  dVn  coKté  adailly  par  les  arines  de 
France , ôc  frappe  de  l autre  par  les  foudres  d u Pape 
^ en  outre  mal-voulu  de  (bn  peuple  ; tomba  en  tel 
defefpoir,  qu*il  délibéra  de  rendre  Ton  Royaume 
tributaire  au  Roy  de  Maroc  Mahometan , pour  en 
auoir  fecours  : Si  au  cas  qu’il  euft  exécuté  cette  deli- 
beration ( car  le  Roy  de  Maroc  ne  le  voulut  rece^ 
uoir  ,1e  mcfprifant  à çaufe  de  fa  lalcheté  & apoftafie 
qu’il  miiiu toit  ;)les  Anglois  n'eftoient  nullement 
tenusd'y  obéir  ; le  dy  quelesProteftans  lefont  en- 
cor moins,  pour  le  regard  de  la  fuieélion  au  Pape: 
puis  que  fa  domination  cft  infeparable  de  Timpieté, 
&d’ignominb contre  lefus  Chnft,  lequel  es  pays 
de  Ton  obeiflànceil  foufîïe  bien  eftre  blaiphemc  des 
luifs , mais  non  deftreadoréen  cfprit&  vérité,  par 
lesfideles:  au  lieu  que  les  Princes  Mahometanslaif^ 
feni  la  liberté  de  confcience,  voire  l'exercice  de  re- 
ligion aux  Chreftiensen  leurs  terres. 

Que  fi  ce  nonobdam les  Princes  Chreftiens  ont 
iufteluietdefairela guerre  au  Turc,  à caufe  de  ce 
mal-heureux  tribut  d'enfans, qu’il  leue  fur  les  Chre- 
ftiens pour  les  faire  circoncire  ôc  inftruire  en  fon  AI- 
Coran , dés  leur  plus  tendre  ieunelTe,  les  fouftrayant 
par  ce  moyen  à lefus  Chrift:  combien  plus  de  raifoii 
ont  les  vrays  fideles , d'abhorrer  la  feigneuriedu  Pa- 
pe, qui  non  feulement  perfecure  cruellement  tous 
ceux  qu  il  peut,  (ans  didiné^ion  d'aage , de  lexe , on 
d-aueunequalité:  mais  incite  auffi  & enflammein- 
Cedàmment  cous  les  Potentats,  pour  feire  le  meftne, 
qualifiant  politiques, Machiaucllidcs,  voire  Athei- 
ftes,  ceux  qui  n'y  font  portez  de  mefme  zele  ou  rage. 

Proteder  en  eede  forte  contre  la  tyrannie  du  Pa- 
pe,aeftpa.s  renoncer  à lamitié  & locieté  de  iQvm 
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ceüxquiaurcftc  fuyucnt  fa,  doébrine.  Nousdiftin- 
guons  entre  le  T yran  & les  tyrannifez  ^ èncrerAbu* 
leur  & les  abufez,  entre  le  loup  ôc  la  brebis,  qu*il 
tient  à la  gorge.  Ceux-cy  font  dignes  decomniifera- 
tion,auffibicn  que  le  Tyran  auec  fes  fatellites  eft 
digne  de  haine  &d*execration.  Du  nombre  de  ces 
lacellices  font  ceux , qui  n’aguercsaux  Eftats  de  Pa- 
ris, luy  ont  feruyde  maquereaux,  pour  violer  les 
loixdiuines  & humaines  par  leur  trahifon , tant  de  ' 
la  dignité  du  Roy , comme  des  droids  Ôc  libertez  de 
TEglife  Gallicane.  Comme  nous  tenons  les  autres 
pour  bons  François  & concitoyens, fidcles  & loyaux 
iuiets  de noftre  Roy  5 ainfî  pouuons  nous  légitime- 
ment nous  adbeier  A:  vnir  auec  eux , pour  aller  con- 
ioindement  au  deuant  du  mal  commun , que  les 
corrompus  Ôz  corrupteurs  machinent  aux  vns  Sc  aux 
autres.  Auffi  cfperons  nous,  que  ceux,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu,  ont  délia  ouucrtvn  œil,  pourvoir 
labus & vfurpariondu  Papeauglaiue temporel  ,rc- 
ceuront  quelque  iour  plus  grande  Iumiere,pourou- 
urir  l’autre,  & en  recognoütre la  tyrannie,  qu*il  c- 
xerce  auec  le  Ipifituel. 

Mais  on  répliquera  encor,  que  noftre  oppofition 
ne  fedeuoit  faire  par  armes,  lefquelles  prinfes  con- 
tre le  Prince  naturel , ne  peuuent  eftre  iuftes  j & pro- 
duifans  vn  monde  de  miferes  de  defolations , ne  peu^ 
uent  eftre  benites  j que  le  mal  de  la  guerre  eft  certain 
& prefent^le  bien  qu*on  cherche  parce  fafcheuxre- 
mede  > douteux  & à venir  ; que  c*cft  mettre  le  feu  au 
plancher  pourbrufter  quelque  araigne. 

A cela  ie  refpon  3 que  Ton  ne  peut  dire  ces  armes 
eftre  prinfes  contre  le  Roy , ft  le  Marquis  d*Ancre,le 
Chancelier  , fonfrere,Bullion&Dolc  ne  font  au- 
parauant  qualifiez  nos  Roys  & Princes  naturels? 
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Qw  ceux  qui  s'arment  pour  afFranchîr  le  Roy  de  la 
capciuité  & (èruitudeen  laquelle  Tes  mauuais  lerui- 
teurs  ronireduitjCombateiitpour  le  Roy,roit  qu  il 
lerccognoifle,ou  qu*àcau(ede(bn  bas  aage  & in- 
expérience jon  luy  ait  perfuade  le  contraire.  Que 
c*eft  à la  domination  eftrangere  du  Pape  qu'on  s*op- 
pofe,  pour  maintenir  la  légitimé  & naturelle  de  no- 
lire  Roy  : Q^  les  Proteftans  ne  peuuent  recognoi- 
ftrela  fouueraineté  du  Pape , non  plus  que  la  royau- 
té de  quelque  leandcLeydc,  Ôc  moins  que  celle  du 
T urc  , ou  du  Roy  de  Maroc , aufquels  on  peut  cftre 
afluietti  » fans  preiudice  de  la  fuiettion  deue  à lefus- 
Chrift  la  domination  du  Pape,  comme  celle  des 
CalipheSjCft  fondée  fur  la  Religion  : Il  maintient, 
qu’il  eft  neccllaireà  falut,  à toutecreature  humaine, 
d'eftre fuiette à fbnfiege, il  (equalihe Lieutenant  de 
DieUjVicairedel.C-l’EfpouxderEglife , le  princi- 
pal Seigneur  de  la  Vigne.  Etvoicy  la  raifon  fonda- 
mentale de  larmement  de  ceux  de  la  Religion  , co- 
bien qu’ils  ne  foient  pas  infefibles , àtant  de  contra- 
uentionSjinobferuations  frauduleuiès  interpré- 
tations qu’on  donne  ordinairement  à l’Edid  duR  oy, 
fouslequelilsviuent.  Ils  croyentauffi,  que  Monfei- 
gneur  le  Prince  n'a  deu  plus  longuement  conniuer  à 
CCS  horribles  defordres  Sc  confufîons , qui  ruinent 
l’Eftac  , en  la  profanation  des  principales  dignitez 
Ecclefiaftiques,abandonneesauxplus  indignes:  en 
laproftitution  des  plus  importantes  places  & gou- 
uernemens,  occupez  par  des  eftrangers , en  l’eluiîon 
Sc  mefpris  des  cahiers  des Eftats,derquels  on  a faiâ: 
rayer  l’article , qui  portoit  la  recherche  du  parricide 
commis  en  la  facrec  perfonne  du  feu  Roy  : 
en  l’opprclsion  de  la  Cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris: en  la  profufion  des  finances  ",  & en  vn  mot  , 
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en  lâ  tôtàlé  diffipaticn  de  l’Eftat,  plus  à craindre  que 
iamais , depuis  ces  recentes  alliances , fi  cftroitemét 
nouées  auecnoftreennemyiuré,  iniufte  deteiueur 
delà  Couronne  deNauarre,  perpétuel  entrepre- 
neur fur  celle  de  France , 6c  exécuteur  ordinaire  des 
pallious  da  Pape.  Etpiiisqueceuxdelareligioionc 
vrais  & naturels  François,  comment fepourroient* 
ils  feparer  de  Monfeigueur  le  Prince,  qui  par  fes 
demandés , ne  requiert  autre  chofe,  que  la  refbrma- 
fiônde  tant  d*abus  / Que  fi  c’eft  vn  opprobre  indé- 
lébile aux  enfans  , de  ne  faire  nulle  pourfuitc  du 
meurtre  de  leur  pere  ; fi  la  femme  mérité  de  per-» 
dre  le  douaire  éc  Phonneur  , ne  faifànt  nulle  re- 
cherche des  afiaffirts  de  fbn  mary  : peut-on  blafi 
mer  ceux  qui  fe  ioignent  à Monfeigueur  le  Prin- 
ce , aflifté , & fécondé  par  tous  les  bons  Fran- 
çois en  cefte  demande , qu’il  fait , touchant  là  puni- 
tion de  ceux , qui  fe  trouueront  atteint  ôc  conuain- 
cus  de  rhorrîbieaffaffinatdufeu  Roy  ,que  Ton  né 
peut  dire  fuffifamment  expié , par  vne  vidime  fi  vi- 
le queftoit  Rauaillac,  ceft  auorton  d*enfcr,  fans 
flétrir  d'infamie  perpétuelle  le  nom  Ôc  la  réputation 
de  toute  la  France. 

Quant  aux  defolations  qu’apportent  la  guerre. 
Monfeigueur  le  Prince  & ceux  qui  lefuiüeni,  eit 
fontauffipeules  aniheurs,  que  celuy  qui  nettoyé 
vn  puits , efi  caufe  de  l'ordure  qui  y paroifi,  en  lé 
nettoyant:ou  que  le  foleil  engendre  la  puanteur» 
qui  fort  de  la  charoigne,  quand  il  la  frappe  de  fes 
rayons.  La  rheubarbe  remeue  les  mauuaifes  hu- 
meurs, & ne  les  vuîde  pas  fans  tranchées , pour  cela 
nelaiïïèond’en  vfer.  Le  Chirurgien  faiét  fouuenc 
plus  de  mal  ôc  de  douleur  au  patient.paf  fes  cauceres 
âtiiicifiornSyqucn'a  faid  le  brigand  qui  labieiré; 
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mais  les  intentions  contraires,  rendent  les  aftionl 
de  l*vnlfrautre  contraires  de  merme.  Il  ya  des  vl- 
tercs  fl  malins,  qu’ils  nepeuuent  eftre  guaris  fans 
lefer  & le  feu.Encor  aduiêHirouiient,que  reueiiè- 
tiement  fruftrerintcntionde  celuy  qui  couppe  vn 
bras  ou'vne  iambe , pour  feuuer  la  vie , dont  toutes, 
fois  il  ne  peut  eftreblafméqu  à tort  , Non  plus  doit- 
on  imputer  à Monfeigneur  le  Prince,  ny  aux  fiens 
les  malheurs  Ôtcalamitezinfeparablés de  la  guerre, 
puis  que  celle  qu’il  fait,  eftauffiiufte,  que  la  perfi- 
die de  ceux  qüipofledeiitleRoy  , cft  manifefte , Ôc 
le  reroede  pour  les  réprimer , neceflaire  : & qu’il  eft 
impoffible  de  retrancher  (eulement  ces  chancres  & 
excrefcéces dü  corps,  (anà  donncratceince  à la  chair 
viue.Iln’yapointdemal , qu’il  nefaille  güarir  par 
vn  autre.  Ce  n’eft  pas  ians  péril,  qu’on  fort  d’vn  pé- 
ril. Les  rofés  font  enuironnees  de  ronces  Ôc  d'efpi- 
nes.La  plus  noble  créature  du  monde, ne  vietpoint 
au  monde  fans  les  douleurs, qui  precedent  l’enfante- 
ment.  En  vn  grand  embrafement , ceux  qui  abaccet 
des  mailbns  entières,  pour  faire  la  part  auFeu,&  (àu- 
uerle  telle,  femblent  en  apparêce  augmenter  le  doi 
mage&laruvne  ; mais  ce  font  des  enfans , qui  en 
iugent  ainfi.  Il  y a moins  de  mal  à eftre  quelque  têps 
foulé  par  les  foldats  , & foufïrir  la  licence  militaire, 
que d’eftre vendu  &Iiurépour  iamais  à la  tyrannie 
du  Pape,  & de  rErpagnol.  Puis  qu’au  lieu  de  pilo- 
tes, ce  font  des  pirates,  qui  tiennent  legouuernail  du 
Nauirede  France,  ceux  qui  font  dedans,  ont  plus 
d’incereft  à l’arracher  de  leurs  niains^qu’eux  n’ontdè 
vocation  , à nous  fubmerger.  Les  Romains  cele- 
broient  vne  fefte  annuelle,  en  laquelle  d’vn  collé  on 
portoit  honorablement  en  proceffion  vne  oye  , en 
mémoire  de  celles,  qui  par  leur  cry  auoient  autrefois 
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£iuuéieCapitole.°(IeI autre, on  trainoîtvn  chieit 
pendu  àvne  croix,  en  deteftation  de  ceux  ^ qui  a- 
uoyent efté muets  & endormis,  comme  îennemy 
montoit  fur  les  murailles.Ceftoit  pour  donner  à en- 
tendre, que  ceux  qui  font  les  plus  obligez  à faire 
leur  deuoir,  ne  s*en  acquirent  pas  toufiours  le  mieux 
& que  le  làlut  vient  quelquefois  de  ceux,  dont  on 
Tattendoit  le  moins.  Oeft  folie  d*erperer  que  ceux 
qui  font  caufe  de  cefte  tourmente,  facentainfi  ,que 
mie  Prophète  lonas,  qui  fe  prefènta  volontaire- 
ment pour  eftreietté  en  la  mer,  afin  de  calmer  par 
fâ  perte,  cequ^ilaüoit  trouble  par  fa  faute.  Il  faut 
que  d’autres , (6c  qui  auecplus  d’authorité,  que  le 
premier  Prince  du  lang  ? ) les  y facent  ictter  par  for- 
ce , apresle  refus  de  toute  iuftice  , il  n’y  a plus  d'au- 
tre moyen  pour  coniurer  cefte  tempefte. 

D’ailleurs , quand  mefmes  le  Roy  , charme  par 
fes pernicieux  Confeillcrs,s*opiniaftreroitcy  apres 
àlesprotcger  ,àprodiguer  la  dignité  de  fa  Couron- 
ne, à proftituer  îbn  Eftat  aux  eftrangers , ce  ne  fè- 
roit  contreuenir  au  deuoir  ny  diuin  ny  humain , de 
faire  en  tel  cas,  ce  que  les  lok  permettent  aux  en- 
fans  ,à  l’endroit  d’vn  pere  diffipateur,  ou  malade 
d’efprit,  en  le  mettant  en  curatelle  , non  pour  le 
priuer  de  (on  bien,  mais  pour  le  conferuer  à fa  fa- 
mille, en  le  faifant  medicamenter  par  force,  non 
pour  luyofterfa  liberté, mais  pour  luy  en  faire  re- 
couurer  le  droit  vfage.  Nous  appelions  donc  du 
Royendormi,auRoy  refueilléjdu  Roy  mal  conr 
feillé  , au  Roy  mieux  leruy.  Qm  rénd  le  glaiue  au 
furieux,  quoy  qu’il  luy  appartienne,  fera  eftiméfoii 
ennemy , ou  furieux  luy- mefme:  Et  quand  mefmc 
le  maiftredeIamairon,eftantyure,ou  phrenetique, 
commanderoità  lesferuiceurs  d’y  mettre  le  feUj^n’e- 


ftimcroit-on  pas  plus  fidcles , ceux  qui  luy  autoient 
defobey  «que  les  autres,  qui  auroient  exécute  vn  tel 
conunaiidement } 

Ceft  ce  que  doiuent  bien  confiderer  ceux,  qui  par 
comniiffions,di*efleesparle$  criminels  mefmes,  & 
publiées  (bus le  nom  du  Roy,  font  commandez  de 
soppoferàMonfeigncurle  Prince  , Ôc  d*aIIertrou- 
uerfaMaieftcauecleurs  armes,  non  pourlen  fer- 
uir,mais  pour  en  couurir  ceux  qui  redoutent  la  vi- 
gueur & rigueur,  que  la  iuftice  reprend  ôc  exerce  en 
temps  de  paix. 

Au  demeurant , lied- ce  pas  chofe  déplorable, 
queparrny  vn  fi  bon  nombre  de  grands  & fagesper- 
fonnage^ , qui  font  près  de  fa  Maiefté,&  qui  en  leurs 
âmes  , ne  detedent  moins  la  mefchancecé  de  cede 
demie douzainedevoleurs, que  font  ceux  qui  fui- 
uent  Monfeigneur  le  Prince, il  ne  s'en  trouue  vn  (èul 
qui  en  ce  commun  péril  de  TEdat,  mondre  autant 
de fageffe  &r  découragé , que  fît  autresfois  vne  cer- 
taine femme,  en  vnevilled^Ifraèl,  qui  par  (à  fagefle 
la  deliura  dufîege,  faifant  ietter  la  tede  de  fauteur 
de  fedition  par  dedus  les  murailles,  au  camp  de 
loab  ,qui  en  retira  incontinent  Ton  armee. 

Quelqu  vn  me  demandera  ; Ci  mon  intention  ed, 
deconfcilleràtousceux,qui  fontfuiets  à quelque 
Prince  ou  Seigneur , feudataire  & valTal  du  Pape, de 
fccouerceioug,&  de  refidcrauffi  bienàiVnqua 
lautre. 

Auantquerefpondre  à cette  demande,  il  faut  d{- 
dinguerpîufîeurs  chofes.!.  Entre  ceux  quront  héri- 
té ce  ioug  de  leurs  prcdecelïèurs  ; & ceux  aufquels 
on  le  veut  impofèr  de  nouueau.  z.  Entre  ceux  qui  le 
portent  en  leur  ignorance,  par  Terreur  commun  du 
temps ^ de  ceux  aufquels  TAntechiid  ed  reuelé. 


Entteles  pcrfoiines  4u  toqtprîuec$,Sf  celles  qui  font 
conftitueeç  en  charge  publique.  4.  Entre  ceux  aux- 
quels non  fculemeiît  la  liberté  de  confcicnçe , maif 
auHila  profcflîou  publique  de  leur  religion  a efté 
accordée^  confirmée folennelleinent & authenti- 
quement i & ceux  qui  n*en  pnt  aucune  permiflioii 
de  leurs  fuperieurs.  Il  n’eft  pas  queftiondeceux  qui 
reportent  pour  heritiers  de  leurs  peres,  tant  en  la 
fuccersiond’erreur&  dHgüorançe,  comme  en  celle 
de  leur  feruitude  : Comme  ils  renoncent  au  benefit 
ce  d’inuentaire , que  TEicriture  (ainéte  nous  donne» 
ainfi  ne  peuuent  il  iouyr  de  la  liberté,  que  lefus- 
Chrift  nousaacquife^tandis  qu’ils  efcoutençrAnte** 
chfift.  Toucesfois  ceux  qui  le  recognoillenc  eu  par* 
tie,  alTauoir  ion  vfurpation  au  temporel,  comme 
fontles  plus  gens  de  bien,  d entre  les  Catholiques 
Romains  en  France:  reiettent  iuftement  ceipug» 
parce  que  leurs  peres  ne  Tont  iamais  porté,  & com- 
tneaefté  mpaftrécy  delTus  ,{è  (bntcoutageuremenç 
opporez  atousceux  qui  le  leur  ont  voulu  impofer. 
Mais  ceux  aufqu els  le  Pere  des  lumières  a faiâ:  eo- 
gnoi.ftre en  plein iouc (à tyrannie,  au  fpirituel  aufsi 
bien  qu'au  temporel, fecoücnt  hardiment,  ^ très- 
iufteméntFvn&  Tautreioug^  puifque  les  tenebres 
d erreur  ontcfté  dilsipées  par  le  Soleil  dejluftice*  . 

Q^ant  aux  particuliers  : c'eft  a eux  à fuir  ou  a 
fpuftHr  la  mortpluftoft,queflefchir  legenouildcuât 
ce  BaaldeRome,  en  lerecognoiflàntpourtelqu’il 
fedit.  Vneperfonne priueen'a pointledroic du  glai- 
ue:  Eftant  (ans  vocation,  il  ne  le  peut  defgaiiier  fans 
fediiion  : auffi  feroit-ce  chofe  abfurde  , que  eeluy 
qui  ne  peut  garantir  fa’matfonjs’ingeraft  à fouftenir 
l’Eftat,  dontilifeftpas  ordonné  gardien.  Il  ne  luy 
refte  donc  autres  armes , que  prières  & larmes  ^ que 


Dieu  exaucera  &cflüyera  , quand  il  luy  plaira.  Ce 
qui  ne  peut  cftre  exécuté  legitiro eme n t,  nè  d oi c eft re 
entrepris  temeràii  ement.  V n particulier  ne  fait  non 
plus  partie  de  l’Eftat , quVne  cheuille  , ou  vn  don 
tait  partie  de  la  maifon  ,ou  du  nauuc  5 encore  que  le 
nauire,  ou  U mailbn  ne  puiflent  fubfiller  fans  ces 
petites  chofes  , qui  ioignent  eniemble  les  pnncU 
pales.  Mais cc J uy  quicftant  en  charge  au  gouucrne- 
menrd‘vncvilleou  piouintc  troublé  en  (a  fon- 
*élion,  parvn  autre  de  pareille  authonié,  apres  auoit 
cdayéles  moyens  plus  doux , peut  légitimement  re- 
pouîrer  vneviolenceinmfte  par  vue  dcffénce  necef^ 
faire.  Nehemienous  en  monlke  lexetiiple,s’appre- 
llantàre(ifteraSanabalat,aux  Arabes.&:  Ammo- 
nites , qui s*efïbrçoicntà  le  trauerfer  en  lareedifica- 
tion  du  Temple  & delà  Ville,  dontil  auoit  permit 
fion  du  Roy  de  Pcrfe. 

En  tel  cas  le  meilleur  remcdefèroit  ,derecouriraa 
Souuerain:  Et  ceft  la  voyequia  e fté  tenue  par  ceux 
de  la  religion,  addrelîàns  leurs  plaintes  , & fuppli- 
cationsauRoy,  tant  qu  il  a maintenu  de  conferuélà 
fouucraineté  , mais  depuis  qu’il  Ta  tranfporteeau 
pape  jilsautoient  la  grâce  auffi  mauuaife  en  s'ad- 
drelîànt  à ce-Dragôn , qoelaconfcience  en  le  reco- 
gnoilTant.  lleft  vray,  queS.  Paul, opprimé  par  Fe- 
ftuSjCouuemeurdcludee.  ne  fit  difficulté  d*en  ap- 
pellera-Calar,  encor  que  cefuft  Néron,  ttes-cruel 
Tyran  : mais  ce  n*elloitdecePe  (ecôde  efpeGe  de  ty- 
iannie;ouil  n*ya  rien  que  blalpheme  & impieté.En 
l’Empire  de  Néron,  il  y auoit  quelque  choie  de  l’or- 
donnance diutne,qui  (e  pouuoitailement  diftinguct 
d’aueclldolatriepayenne.  Le  contraire  eft  en  la  ty- 
lan nie  papale. 

Qi  fl  nous  jvauions  entré  nous  ny  Prince , ny 
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ficier  delà  Couronne,ny  Maire,  ny  luge  portant  le 
glaiue  auec  iufte  titre  : ce  feroit  à ceux  qui  ne  pour- 
loîent , ou  ne  voudroient  fuir  d'vne  cite  en  vne  au- 
tre 1 de  foufFrir  le  traid:ement,que  reçoiuent  les  bre- 
bis dedinees  à la  boucherie^  ainfi  qu'ont  faid  leurs 
peres^tanc  qu'ils  ont  efté  deftituezdepcrfonneSjayâc 
vocation,  attendant  que  Dieu  leur  fufcitaft  quelque 
Libérateur , entre  les  Princes  voifins , comme|l  fit 
aux  Chreftiens  , perfecutez  en  Perle  par  Chofiôcs, 
auquel  Theodofe  fit  laguerre  pour  les  en  deliurcr,àc 
ce  par  le  confeil  d'Atticus,Euerque  de  Conftantino- 
pie.Que  fi  nos  anciens  peres  n'eftim oient  rien  fi  ho- 
norable & glorieux , que  de  fecroifer  contre  les Sar- 
/ razins,poiu  deîiurer  les  Chreftiens  de  leur  lèruitude: 

‘ nous  feraul  défendu  de  nous  deffendrcconcrele  ra- 
pe,  duquel i'opprefsion  cft  plus  cruelle,&la  tyrannie 
beaucoup  pire  que  celle  desMahumetans,  qui  per- 
mettent aux  Chreftiens  liberté  de  çonfciencejéc  e- 
xercice  de  leur  religion  en  leurs  terres. 

Cette  de&nces'eft  rendue  encor  plus  licite  aux 
Proceftans  ,tanrà  ceux  qui  en  Allemaigne,  depuis 
Tan  155^.  font  fondez  en  Arreftsde  tous  les  Eftatsde 
l’Empire,  concernans  la  liberté  de  religion  : comme 
à ceux,  qui  obj:eindrent  en  France,  l'an  15^1,  l’Ediél 
delanuier  , folemneliement  accordé, iuré,  emolo- 
gué:parle  Roy , laRoyiie/a  Mere , les  Princes  du 
lang  jOiïiciersde  la  Couronne  , les  Coursde  Parle^ 
menCjd^  en  general  partons  lescftatsdii  Royaume: 
le  tout  aulïi  authentiquement , comme  bien  toft  a- 
pres  ilfucmefcham ment  rompu,  par  les  autheursdu 
malEtcrede Valîi,  defquels  file  Papecftoitleprin- 
cipal,  lois  que  toute  la  France  refittoic  figenereulê- 
meiu  à Ton  deftein  , de  s’emparer  de  la  founeraineté 
du  Royaume , qu'eu  ppuuons  nous  attendre  â pre- 


f f 

lent^quecedefTeinluy eft rcuflî,qu*il  cH:  défia  exé- 
cutée auxpromefles  ou  ferment  de  qui  pourrions 
iiousadioiifterfoy,dcpuisqu’ilafi  beau  moyen  de 
pratiquer  aulîi  bien  icy  , qu  ailleurs  , fa  dodrine, 
qui  defend  de  garder  la/oy  aux  hérétiques  ? 

S*il  y aüoit  quelque  raifon  en  la loy  de  Solon  jqui 
cnioignoit à fes citoyens deprendre  party  en  temps 
defedition  ou  guerre  ciuille,  fans  demeurer  neutres, 
oufireftacdcsafîàires  venoit  à rendre  la  neutralité 
aulîi  peu  pofîible  ,queloifibIeaux  Proteftans:  cho- 
fequi  lèmbleintuitable  :Ie  demande  aux  plus  feru- 
puieux, s’ils  penferoientauoiraufsibonnegrace,  de 
foulmcttre  leurs  armes  , à celles  , dont  le  ma- 
niemenCjfoustitre  de  lieutenance ge3ierale,e{l:  entre 
les  mains  de  celuy , le  grand  pere  duquel  excicala 
première  guerre  cotre  les  nofires, par  le  mairacie  de 
Valîi  , toufiours  fous  le  manteau  d’authorlté  Rova- 
le:  6c  le  pere  reduilit  prefqiies  en  cendres  tout  le 
Royaume  par  le  feu  delafainde  Ligut?  le  frere  n a- 
gueresfai6l:  Cardinal,  eft  cfleu  chef  du  Clergé  de 
France  : Ou  bien  de  les  employer  pour  celuy,  du- 
quellegrand  pere  a employé  & perdu  la  vie  pour 
leur  conferuatiQii:  6c  qui  en  qualité  de  premier 
Prince  du  fang , a autant  de  titre , d nnei  eft , & d af- 
feélion  aies  maintenir, comme  la  plus  incon  upnbie 
partie  de  l Eftat:  qu’vn  Florentin  jfuiuy  de  magi- 
ciens, luifs  , empoifbnneurs  , 6c  afiaffins  , apporte 
d’artifice,  de  violence  5c  de  rage  pour  tout  perdre  ? 

Demeurer  neutres,  lesbrascroilez  en  tel  poinâ: 
d affaires,  c’ell renoncera  i’incereft  de  la  patrie  co- 
miine,  c’efi:  ne  prétendre  aucune  part  a la  mai  fo  a 
quibrufle , n’aydanta  eficindrelefeu  : c’efi:  s’expo» 
fer  a la  haine  5c  la  proye  des  vus  6c  desautres. 

Apres  le  quacriefme  Concile  vnioerfel , o u furent 
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toâinez  les  Eutychîens , il  fe  îeua  vne  {©rte  <3e  gêna 
qui s’appelloiét e4i Grec,  Dtakjirj6fnenor,\çs  Doutans^ 
fans  vouloir  adhérer  ny  a la  doâ^riue  du  CoiKilc,n*y 
aTopiniou  de  ces  heretiques;  Et  matière  defoy,  tel- 
les gens  font  tenus  pour  Libernns  , Sc  Epicuriens; 
en  matière  d’Eftat , pour  meftifs  ou  hermaphrodi- 
tes : mais  en  fin  ils  expérimentent  la  capitulatian 
d’VlylTeauecPolypheme,  qui  eft  d’eftre  mangé  à 
loifîr , apres  les  autres. 

Le  nom  & authorité  Royale  ne  doit  pas  teufiours 
cftre  contempleeen  lapparcnce  des  commiflions& 
inandemens,qui  en  font  moiillre  en  lafüpetficie  du 
papier  & patchemin  : Vu  temps  fut,  que  le  Roy 
Henry  troifiefmeeftoitcreu  grand  fauteur  & pro- 
moteur de  la  Ligue,  lors  qu’il  fourniiroic  Tes  armes 
de  finances  a ceux  qui  en  eftoient  les  chefs  , en- 
uoyanc  vnearmee  apres  lautre,  contre  le  feu  Roy. 
Cen’eftoient  pasdesmines,maisdés  efiFeds.  Néant- 
moins  on  recognut  bien  toft  apres , que  ce  n’auoic 
iamais  efté  d’efprit  & de  volonté,  quand  la  ven- 
geance diuine  fit  tomber  les  Archiligueurs  au  filé  de 
Blois,  lors  le  mafque  fut  leué,  les  Proteftans  releuez 
rappeliez,  employez  pour  releuer  la  Couronne  qui 
gifoit  par  terre.  Chacun  fçait  ce  qu’ils  y contribuè- 
rent , & cornent  le  Roy  les  en  eftima  Sc  recognut. 
Auiourd’huy, comme  ils  vifent  au  mefme  but,  ÔC 
en  effed  rendent  le  mefme  feruicc  au  Roy , en  vue 
occurrence  fort  femblable:  ainfieiiefperent  ils  la 
mefme  recognoiflance , quand  Dieu  liiy  en  aura 
donné  la  vrayecognoiffuice.  Car  ce  que  Henry  III. 
fit  au  commencement  par  crainte  & contrainte  de 
fes  ennemis?  iioftre  Roy  le  fait  par  ignorance  de  fes 
propres  affaire,  en  celle  foiblelïe  de  fon  aage,  & 
defloyauté  dercs  Confeillers*  qui  n’ignoreiu  nul- 
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îement,  auec  quelle  infolence  le  Pape  exerce  Pau- 
thorité  qu*il  a vfiirpee  fur  les  Roys . iulques  à fouler 
aux  pieds  les  Empereurs,  à faire  abatte  par  <on  Lé- 
gat, dVii  coup  de  pied,  la  Couronne  de  delTus  la  te- 
fte  des  Rois , à les  faire  cruellement  foüeiter  par 
des  moines  : à faire  coucher  tous  fa  table  des  Prin- 
ces enchailiiez  comme  chiens:  Ces  ch  ofes  fe  lifenc 
es  hiftoires  ^non  compofees  par  quelque  Luthérien 
maisJpng-tempsauantlanaiflance  de  Luther,  par 
desmoyaes,  & autres  perlonnes  Ecclefiaftiques, 
qui  viuoientalois.Et  peut  qnignorer,de  quel  cou- 
rage le  Roy  Henry  II.  lors  qu'il  faifoit  brufler  les 
Proteftans  en  France,  s'oppola  au  Concile  de  Tren- 
te , defFendant  à lès  Euelques  d'y  aller , ne  daignant 
rhonorer  du  nom  de  Concile  en  Tes  lettres  , ny  par 
fes  AmballadeurSjqui  protefterent  de  nullité  a la 
barbe  de  ces  vénérables  Peresî  Le  Roy  Charles 
IX. luiuit ces melmes  erres.  Cependant  vn  feul  de 
ceux , qui  enuironnent  It  Roy , ne  luy  reprefente  la 
moindre  de  toutes  ces  chofes,  n'ofant  traiierfer  la 
nouuelle  fouuerainetédu  Pape  en  France.  Et  donc 
attendrons  nous  qn*on  nous  meme  aux  puions  de 
rinquilîtioii , ou  qu*on  nous  conuie  aux  nopcesde 
la  fainét  Barthélémy?  la  réception  du  Concile  de 
Trente  ne  nous  promet  rien  moins  , les  nouneaux 
mariages  ne  lient  pas  moins  les  affiiires^c  les  Coii- 
feiis  auec  le  Pape  Ôc  rEfpagnoljqucles  perfonnes 
qui s*y  trou uentenlacees  ; autant  qu'il  y a de  Semi- 
naires&  de  leluitesen  France, autant  de  forterelïés 
& de  garni  Ions  pour  ceux-la  : autant  qu’il  y a de 
voeux  d'obeylTance  aueuglee , autant  de  coulleaux, 
de  canons,  ou  pour  le  moins  de  boucons  pour  le  1er- 
uice  du  làinét  Siégé, & de  la  Monarchie  Caftilîane. 

Le  Roy  de  la  Grand'Bretagne  ejui  n'a  depuis  quel- 

D lif 


50 

que  temps  entretenu  qu Vue  fîmple  paix  auec  f’Ef: 
pagnol,peutbieniugercommenc il  mefnagcral ad- 
uantagequeces  mariages  luy  donnent  eu  France, 
puisque  la  feule refidcncé.dVn  AmbafTadeur  Efpa- 
gnol  en  fa.  Coiir,luy  a fait  naiftre  vne  fourmilliere  de 
trahifons  en  fes  Eftat s , & cognoiftre  au  moindre  de 
fes  fubieds , qu*vne  telle  paix  fouree  de  renards  Sc  de 

loups,  eft  cent  fois  pire  quVneguerre  ouuerte. 

Il  n y a royaume  en  toute  la  Chrefbcncé  , qui  au 
temps  palTé  ait  porte  ioug  papal  plus  pelant  , que- 
ftoit  celuy  d*Angleterre:  Outrc  les  donations  faites 
au  Pape  par  fuperftition,  par  les  Roys  qui  y regnoiét 
enuironleneufiermeriecle,on  fçaitquelle  péniten- 
ce fut  irnpofee  à Henry  II.  l’an  iiyi.àcauie  de  U 
mort  d Va  Archeuefque  de  Canturberi,  alTauoir  , 
que  de-là  enaduant  nul  ne  leroit  tenu  pour  Roy 
d Angleterre,  finon  celuy  qui  feroit  agréable  au 
Pape,commeaii  Seigaeurlouuerain  dudit  Royau- 
me. Et  enuiron  4o,ans  apresleRoyIeanpourfai- 
re  la  paix  aucc Innocent  I î I.luy  donna  en  propriété 
l’Angleterre  arritiande,  qu’il  receut  du  Pape  , 
comme  Ton  valfal  & fubiet.  Mais  Henry  VIIL  fe 
trouua  bien  de  commencer  à fecouec  ce  ioug.  Ses 
enfans,  Edoiiad  ôc  Elizabeth  j encor  mieux,  d*a- 
cheiier;  Ôc  le  Roy  prefent  tresbien  , de  continuer 
celle  liberté,  faifanc  tout  office  de  bon  voifin , ôc 
amyà  nollre  Roy,  pour  luy  aider  a recouurer  la 
fienne.  Car  fi  au  temps  que  le  Pape  n’auoic  encor 
les  griffes  fi  longues  Ôc  fi  acerees  il  fit  depofeç  vu 
Roy  de  France  y feulement  à caufe  du  peu  de  capa- 
cité qu’il  auoit  pour  regner  : il  trouuera  plus  aile- 
mentqaelque  fuieél , pour  en  faire  autant  an  Roy 
prefenc , pour  donner  /a  place  à quelqu’vii  de  fes 
mignons  d’Aafiriche , ou  autre  plus  fauorilç,  ôc 


mieux  recommandé  par  le  General  desîefuites?  TA- 
gade  icilanilîàires,  arbitres  des  vies  & Couronnes 
des  Roys  ? tureurs  de  ceux  d^Eipagne , & meurs  de 
ceux  de  France, 

C'tft  a nous  tatous,  de  prier  le  Roy  des  Roys, 
qu’illuyplaifeaucir  pitié  de  ce  Royaume,  donner 
demeilIeursConleillcrsànoftre  Roy:  luy  inipirer 
des  confeils  plus  falutaires  ; à fin  que  le  régné  de  fou 
fils  lefüs-Chrift  foitcflablyau  milieu  du  fien,  par 
' reftablifièment  de  pieté  & iuftice , à la  gloire  de  fou 
grand  nom , confolationdes  fiens,  & çonfufion des 
mefehani. 


